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Lequel, après que fort Pere eut remis'tc ■* 

Roi tCEfpagne en J on Royaume , pour fa 
valeur époufa la fille dudit Roi cCEfpa - 
g$e , avec grànde pompe & magnificence f 
quelle il amena en France oà ils vécu-* 

1 ftnt long-temps en grand honneur & à 1$ 
gloire de la France . 






Digitized by 




3 

L’EXCELLENT ROMAN 

NOMMÉ 

JEAN DE PARIS, 

ROI DE FRANCE. 



Comme le Roi (tEfpagne fe jett a. aux pieds du 
Roi de France » pour lui demander ft cours » 
lequel lui promis de le fe courir. _ 

J Àdis il y eût en France un Roi tres-fige 8e 
vaillant qui a oit un beau fils > âgé de trois 
an » nomrr é Jean > n' en ayant ctr point d'autre 
ce Ton marage. 

Le Roi vivoir dans une parfaite tranquillité 
dans la Ville de Paris » fautant qu*il n'avoit de 
guerre. Un jow qu'il venoit de la méfié» ac- 
compagné de plu/ieurs grands Seigneurs» le Roi 
d’Efpagnca? jetta à fes pieds arec larmes» fie 
încont nent le Roi de France voulant le sele- 
vet l'ayant reconnu» mais U Roi d'fifpagne 
t\e fe vouloir point lever fit ne pouvoir parler» 
faifant feulement de grands foupirs dont lé Roi 
de France fie tous les Princes qui étoient pré- 
fens en eurent pitié : Beau-frcre » je vous prie 
de vous lever fig nous conter le fujet de votre 
trifiefif ; car* je vous promets que nous vous 
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À ^ t? Excellent Romat 
«'affîfteront de tout notre pouvoir, 9c le releva. 
Alors le Roi d'Efpagne dit à haute voix î Très- 
Chrétien & puiifant Roi, je vous remercie de 
l'offre qu'il vous a plu me faire * 8c parce que 
vous 5c vos prédecefTeiirs ont été l'appui de la 
Royauté , je fuis venu ici pour vous dire mon 
Info tune» Sire, c'cfî: à grand tort & fans rai- 
fon, fie ioux prétexte d # un nouveau tribut» 
qui a été mis en mon Royaume , pour éviter 
Tentreprifc du Roi de Gonade, infidèle à noire 
Loi. ia Mob î elfe de mon Royaume a fait une 
confpn arien contre moi fie a ému le peuple à 



me faire mourir^ mais je me fuis fauvé comme 
j'ai pâ en Tétât que vous me voyez : Ils tiennent 
la Reine ma femme , fit ma fille qui n J a que trois 
snois., afliégées dans la Ville de Segovic, fie 



ont réfolu de les faire mourir toutes deux pour . 
s'emparer du Royaume. Et récitant cela il 
tomba' ^ pamê^àtw— pieds-du Roi de France , le-» 
quel il releva incontinent , fie ayant repris fes 
Cens, le Roi de France lui dit Beau-frere ne 



vous affligez plus , mais prenez courage , je 
Vous jure fur ma foi *que demain un Courier 
par cira pour TÉfpagne , fit s'ils ne fe mettent 
eu leur devoir j'irai moi-mcrçie en perfonue les 
y contraindre» 



Comme le Rot de France écrivit aux JfykUt #Ef~ 
pagne quüs enflent à reparer le tô t {{uili 
avaient fait à hmr Roi • 

y 

» , E lendemain matin le Roi fit écrire une 
** lettre en ces termes : De par le R oh Très- 
chèrs fie aimés 3 nous avons reçu la plainte de 
notre cher fiç b en-aimé frere le Roi d'Efpa- 
gne votre Roi fie légitime fouverim» qui eft s 
qu'à grand tort» fie fan* raifon, Tavez chaflc de 





ncvttoi /un de Vartu /r* 

fon ïCoyaumej & qui pis_eft que tenez, allie- 
gée notre bdie-feeur la Reine, & plufieurs 
autres crimes qu'avez fait* _ contre lui 9 c'en 
pourquoi nous voulons fa voir la vérité P ouï 
en faire telle punition qu'il appartiendra 3. car 
nous prenons votre Roi (bus notre prote&ion 
& fauve-garde > avec fa fille & tous fes biens. 
Vous mandons qu'incontinent & fans délai 
vous leviez le fiege de devant la ville ou eft 
la Reine, 8c lui rendiez obéifiance comme 
vous avez fait ci -devant. Et aulfi que v ngt 
des principaux d'entre vous viendrez pour dire 
les caufes 8c le lit; et de votre rébellion contre 
votre Hoi. Vous mandons en outre que fi vous 
y faites faute , nous irons vous voir en perfbn** 
ne & ferons telle punition, qu'il en fera per-« 
pétucllc mémoire* Fait à Paris, &c Le Roi de 
France dépêcha un Courier , auquel il com- 
manda de faire la plus grande diligence qu'U 
pourroit* 

Comme le Hérault du Roi de franc e apporte, U 
ïéponje de la Noble fe d’Bfpagne* 

L E Hérault de retour d'Efpagne, vingt droit 
à la chambre du Kot, où, après lui avoir 
fait la îeverence , lui dit: Sire , votre Majefté 
cft ftipplîée de croire qfie ÿ'ai été en Segovie 
où f ah trouvé grand nombre de foldats tout à 
l'entour qui tiennent là Ville affiégée 8c la 
Reine qui eft dedans. J'ai préfentc vos lettres 
aux Barons & Capitaines de j'arméc qu'incon- 
tinent s'aftëmblerene 8c firent lire, vos lettres 
par un de leurs gens, & après cela ils me firent 
retirer à part 8c fe confulterent. Deux heures 
après les barons m'envoyerent quérir, fle me fi- 
rent réponfe en difant feulement qu'ils s'éton-» 









* ^ L*Bxc: lient K oman 

noient fort de ce que vous preniez tant de 

Ï >eine & que vous ♦rttiez en danger de 
es aJïcr chercher *au pays d’Efpagne pour ce 
fujet» ben que leur Roi , vous en eut prié# 
& que ni vo.v lettres > ni vos menaces , n'em- 
pêcheroient de pour fui vre leur entrepife 8 i 
qu’ils n’ont nulle a frai e avec vous, {e les pi ta 
de me donner réponle par écrit > mais ils me 
dirent que Je me contentaflTe de cela » & me 
firent commandement que j’eafTe à me retirer 
dans trois heu es pour tout délai » & quand 
je vis que je ne potivoîs faite autrement 3 je 
m’en fuis revenu mais il me femble que la 
ville cfr aiTez. forte pour leur réfifrer ne la 
pourront prendre d’un long temps» 6 c s’il y a 
des vivres dedans « & des gens fidèles 2 leur 
Dame. 

' Quand je Roi de France entendit cette ré- 
:pc»nfe » il fot nal coaujit & nen pas fans fu- 
jetj mais le Roi d'hfpagie 8c jüi compagnie 
ea furent joveux > car ils f;nhait oient fort que 
le Roi y aüat à main armée * comme il fit. 

Comme le K»i>de France entra dans l*£fpagpe> 
& le feu de rijifai:e qut,i y t,$uva> 

Q l T and le . Roi fut près dEfpagne» il mit 
es gens en bon ordre & donna la char- 
ge de l’avant garde zy Roi d’E pagne en- 
trèrent par la biicayè » toujours, ferrés enfçru- 
ble v car ils n’éroicnt loin les urs des autres 
que de deux lieues 3 8 c ne trouvèrent aucun 
obftacle jU r qti'à ce qu’ils Furent bien a^ant 
dans l’Efpagne 3 où ils trouvèrent le Gouver- 
neur de Cracovîe avec fix mille combattans 
qu’il avoit levé par les pays» lefquels étoieot 
èn très -mauvais point. Quand iis a^pcrjUrejnc 
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nommé Jean de Tans* . ? 

les François qui venoient vers eux bien ran- 
gés , le courage leur manqua , 8c s'enfuirent tous 
épouvantés 5 les François n'cn tinrent compte i 
car ils alloient faire lever le fïçge de devant la 
ville de" Bujgos , qui obéirent incontinent fit le 
Roi de France leur pardonna. 

Comme le s Ànürajfadeurs de la Noble ffe à?Effa~ 
tpe vinrent demander la faix* 

L E S* deux Rois fé/oumerent huit jours en la 
ville de Burgos. Cependant * le Roi de 
France remit quantité de villes d'alentour 
fous û n obéiflaace 8c fit rafer les rebelles > 
'tellement que le b uit k l'effroi fut fi grand 
par toute l'Efpagne > que toutes les villes a 
VCiccs & Ghatcaux apportèrent les clefs Sc vc- 
‘ noient faire hommage au Roi de France 5 de là 
iis allèrent à Segovfe ; mais ils trouvèrent en 
chemin l'Ambafladeur des Barons du fiege % 
qui venoient vers le Roi pour traiter de la paix. 
Ils firetmt plufîeurs remontrances au Roi du 
France > de la part des Barons qui fe plai- 
gnoiçnt à tort de leur Roi * mais pour toute 
concluüon 9 le Roi de France les ^ renvoya* 
diiànt qu'ils pour‘utviffcnt leur dei’ein fit qu'il 
poqrfuivruic le fien» car je ne les pardonnerai 
jamais , jufqu'à ce qu'ils fe foient vertus met-* 
tre à genoux devant leur Roi 9 pour lui de- 
mander pardon 9 fie que le menu peuple ne 
foient' venus ter e nue fit en chtmife devant 
nous k que des plus coupables en loit punis 
cinquante » afin qu'il en toit perpétuelle mc- 
" moire. Ceux qui ctoient venus pour ladite 
Ambaffade furent bien ébahis 9 voyant qu'ils 
ne pouvoient réfifter à la puiffance des Fran- 
çois ) fit même que la moitié du pays étoic e» 

Ai 
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.8 - , ÜFxce'.lent Rowan 

leur puiflance. lis ne fuient que faire finoo 
qtfils demandèrent huit jours pouc. avertir ceux 
qui les a voient envoyés , & les obtinrent. 

Comme le* Roi de France partit JEfpogne peur 
retourner en fon pay*. 

A Près que le Roi de France eut fait &s 
adieux au Roi & à la Reine d’Efpagnc » 
il partit pour revenir en fon pays. Le Roi 6c 
la Reine pleurèrent fon départ j & les cou- 
dmfirc^t fort loin avec les principaux de cette 
Cour. Le Roi d'Efpagne fir de riciies préfeas 
aux barons & chevaliers de France » de forte 
qu'il n'y eut ptrfonne en toute 1 armée f ar.* 
çaife qui ne fût côntent. 

Ils cheminèrent piufîeurs /ours & k rendi- 
rent enfin à Paris* eîi ils furent très» honora- 
blctr-etu reçus, tes ré^ouifiances durèrent fix 
jyjxs , l'#n ne voyoit que ba^s , comédies » 
dan (es le toutes fortes de divctriiTemeus & de 
fcftîas » puis chacun prit congé du Roi , & fc 
retirèrent chez. eux. 

Comme le Roi de France mourut y lequel fut 
fort regretté. . 

A U bout de . quatre ou qnq ans le Roi 
de France fut atteint d'une, grieve & lon- 
gue maladie qui enfin termina fes jours, dont 
toute la Fiance tcçur une grande perte, mais 
principalement la reine fa femme qui l’ai moi c 
iniquement. On fit embaumer fon cotps 8c on 
le transporta à fa me Denis, où en lui fit des 
•bféques dignes d'an fi grand Monarque. 

/ La Reine prit la régence du : Royaume ^ 
/ farce que Ion fils Jean étok çncoretro? jeq-? 
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nommé Jean de tg.Au 9 

ne j & le gouverna en bonne paix * tranquillité 
Sc union de tous les princes chrétiens* Quel- 
que-temps après on fit le [acre de Ion fils jean! 
dont on fit grande ré/ouiflànce par toute la 
France. Nous laiderons ce difeours & retour- 
nerons au Roi & à la Reine dÜfpagnc qui gar- 
dèrent fi bien les bons documncs que le Roi 
de France leur avoir donnés, qu'ils gouverne- 
rent leurs pays en bonnt paix de founufioa de 
leurs vafièaux. 

Comme le. Roi & la Rttne etEfpagnés après qtdiïs 
eurent fji le décès du Roi de France > Ü *9 
froufttnri prirent le demi. 

P N ce temps là le Roi d'Efpagne eut nott* 
f*. vclle de ia mort du roi de France , donc 
il fit porte- un grand deuil dans toute l'El- 
pagne, il n'y eut monafterc ni églife où le 
. ne fit faire des obfcques & prières pour 
l'ame du bon roi de France» le portèrent le 
deuil pendant un an & firent fort bien leur de« 
voir. Toutefois il n’cft pas de deuil qui ne s'ou- 
blie après quelque temps , pr nci paiement les 
perfonnes éloignées les unes des autres. 

Le roi 9c la reine d'Efpagne fi ent nourrir 
leur fille , Sc lui firent apprendre lçs bonnes 
9)aux* 8c parler plufieurs langues» de forte 
qu'il ne fc pouvoir trouver une princcfl# pli, s 
belle i plus fage 6c plus gracieufe qu'elle n'é- 
toit Son perc 6c l'a mere étant vieux» Sc n'a- 
yant d autres enfsns que cet ce fille ». âgée de 
quinze ans , penferenc qu'il étoit temps de la 
marier à qui pût g#u verger le Royaume apr£$ 
cux> Sc firent chercher par plufieurs Royan- 
mes pour trouver un mari, pour l'infant* , car 

rn avoKftt txjweœeps oublié la promet 
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io # V Excellent Roman. 

qu'ils aboient faite au roi de France. Enfin 
les nouvelles en vinrent au toi d'Anglctetre » 
qui four lors étoit veuf 9 c'eft pourquoi il re- 
folut d'envoyer des AmbafTadcurs à Madrid. 

Comme le Roi et Angleterre fiança par procuration 
t Infante fEjpagne* 

T E Roi d -Angleterre entendant parler • de 
^ cette princefe qu'on difoit de 6 _ y belles 
qualités 9 réfolut de la demander en mariage. 
A ces fins 9 il envoya en Ef x agne pjulîcurs 
Gentilshommes 9 & Chevaliers de fon pays 9 
en Atnbafiade pour la demander en mariage* 
les AmbaJTadfurs firent des beaux prélcns au 
roi à la te ne & à l'infante d'Efyagne 9 It 
firent fi bien leur commiffion que la princefie 
fut accordée j mais cet epoux ne lui pUiloit 
guère ♦ parce qu'on lui avoir dit que le v roi 
d'Angleterre éioit déjà vieux & ca!Tc> mais à 
caufe de (on perc & de la mere 9 elle n'ofoir ' 
rien d kc s c aiguant de leur déplaire. 

les Fiançailles fiirtnt faites par procuration 9 
dont edui qui eut la cha ge fut le Comte 
d'Anda&re au nom du roi d'Angleterre donc 
tous les An g lois forent ben joyeux & donnè- 
rent des ridies joyaux à leur dame prétendue 9 
& huit jours après ils An retournèrent en An- 
gleterre pour tendre compte ï leur roi de leur 
négoce $ c* dt pourquoi ils prirent un terme 
pour faire les cpoufeilles 9 A promirent que dans 
ledit temps iis amtaetoient leur Roi. 



Corme lis Anùajfadewrs arrivèrent en Angle 
terre* 
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demanda comme ils a voient faic % touchant 
l'affaire pour laquelle üs étoient allés en Ef- 
pagne ; le comte d'Anclaftre lui répondît > 
qu'éiant arrivés à Madrid , ils parlèrent au 
roi 8c à la reine s lefqüels nous firent répou* 
le qu'ils étoiçn» contens de cette alliance , 3c 
que tous lui aviez feit beaucoup d'honneur, 
e'cft pourquoi fans plus tarder je fiançai pour 
tous comme procureur , 9ç nuis avons pris 
quatre mois de temps pour achever le Mariage* 

Le Roi oyant cela, fut fi ravi d'aife , qu'il fit 
publier par tout Londres qu'on n'ouviit les 
boutiques de huit jours & qu'on fit tète. 

Cependant le roi d'Angleterre fit faire un 
grand apprêt pour époufer celle qui avoir déjà 
gagné fon cœur, car il défiroie fort de la conteur 
ter parce qu'on lui avoie dir en feertt qu'elle 
ne pr cnoir pas grand plaifir % ce mariage , 

& ne trouvant pas a (fez de drap d'or en fon 
pays , il réfolut d'aller ,à Paris pour acheter 
de* pierreries , comme il était befoia. U* 
partit d'Angleterre bien accompagné > quoi- 
qu'en ce temps n'y eût ajcnafoupço» de guerre. 

Ü descendit du c6té de la Normandie^yec qua- 
tre cens Chevaliers > & fe rendirent à Paris, 
oîi réfiioit le jeune roi de France , âgé d< 
dix-huit à vingt ans, parfaitement fage, $c fe 
gouveraoit fi bien par la fyeine ta merc, qu'el- 
le teaoit tout le Royaume en paix 9 concorde. 
iC tranquillité. 

'Co mme ht, Reine de France envoya an devant dm 
Rot d’Jxglenrre ÿinjieurs Jeigneun Franfois* \ 

Q Uand la reine de France fut la venue 
du roi Angleterre , elle fit aller au- 
devant de lui placeurs barons de bourgeois de 
• Ad 





fi , CéxûelUtt. Roma* 

Pari*, le jeune Roi n'étoit pas ce jour -là et$ 
Ville» il étoit allé à la chaffe au fangliçr 9 
dans le bois de yincenes» ou il demeura coup 
le /our. Le Roi d'Angleterre eçant entré dans 
Paris vint voir la Reine» qui le feftina ho- 
. norablemcnt » & ; foupant » le Roi d* Angleterre 
déclara à la Reine la caufe de (on voyage & 
pourquoi il paÜoic en France » & ne fut parlé 
au fouper d'autre chofe » car le Roi d'Angle- 
terre y avoit une grande affeâiun. Après le fouper 
vinrent divertiffemens. Le Roi d'Angletcrç 
fouhaitoit -fort de voir le jeune Roi de France » 
& après qu'on eut long- temps divifé & paffé lç 
temps eafemblc » le Roi d'Angleterre fe retira 
arec fes gens » très-f*t;isfa : ts de l'accueil 5c de 
l'honneur que la Reine leur avoit fait. La 
Reine étant auffi retirée > fe fouvinc de ce^jue 
fon mari lui avoit dit à fon rétour d'Efpagnc » 
qu'il avoit promis foa jffi fcA la fille du Roi 
d'Efpagne» dont cHc^j^Êpit fore contente. 
SUe envoya quérir le CMWrOrléans & le Uuc 
de Bourbon qui ayok été en E r pagne avec 
.le feu Roi » $c leur dit : Mes coufins, je vous ai 
*^nvt>yé quérir comme mes principaux amis le 
de mon fils. Vous avez ouï parler des grands 
biens qu'on dit être à l'Infante d’Efpagnc » 
U Ht temps comme vous favez. » que le Roi 
mon fils foie marié: je me fus perfuadé qu'il 
ne le pouvoit - trouver plus beau mariage» ü 
cette fille cft teJc qu'on dit » c'eft pourquoi 
je vous pde d'y fongçr» car je crois que n^lè 
Roi d'Efpagne Cavoît que mon fils la voulût* 

• il la lui dosneroît volontiers. Les Segncur*. 
firent réponfe à la Reine, qu'elle ne pu voit 
mieux faire» le fe repcatoîent de n'y avoir plu- 
tôt penfé. Incontinent» ils s'en allèrent trou- 
y« le B.<â à Vîqcçqçs » mais &<&«« qïilfi 



noiçmijfa* de Paris* m i£ 
«ftoicnç arrivés 9 il les envoya quérir 9 pour 
(avoir qui les obligeoit à venir fi tard* 

tomme le pue d’Qrleaas & le Due de Bsterbom.' 
racontèrent au> Roi le fujet de leur arrivée* 

à Près que les Princes eurent raconté au 
.**■ Roi la conférence qu'ils avoient eu avec 
la Reine » le Roi leur dît de s'eu aller cou- 
cher, 8c qu'ri y peuferoit 8c leur rendroit té- 
ponfe au matin. Les Princes Jetant retirés» 
le Roi fut Ce coucher» mais ce lui fût im- 
poffible de dormir tant fcri cfprh fut occupé 
de la beauté de Plnfante ; fon caeur étoic déjà 
blele & il craignit d'être refufé » parce c jue 
le Roi d' Angleterre Pavoit fiancée. 

Il prit une fort belle réfolurion & Peftc* 
tua plus habilement qu'on ait jamais vu. Il 
fit appcller les Pri pg Cfgà qui il dit : je veux 
aller voir ma que petfonne le fâ- 
che maw marchez > 8c, me fait s ædênif 

bler les principaux de mon confeii en tut lieu 
fecret. les Seigneurs partirent incontinent $C 
fe rendirent à Paris $ apres avoir faiué la Rei- 
ne » ijs lui récitèrent ce que le Roi leur avoir 
dit , & qu'il venoit déguiic pour n ctre point 
connu des Anglois. Il a* riva incontinent vers 
fa mere 8c aptes s'être famés 9 ils fe commu- 
niquèrent leurs fentimens & firent alfembler le 
conicil. 

Comme le Roi de France rèfo lut d'allet 
ÿ a g%e inconnu* 

Il K très - chefe Daine’ & mc'c 9 fai enten* 
du ce qu'avez mandé 8c ai alez ptnfé^ 
je î iai bien, que vous 8c mes parens ne me 
jroudriçz pas çonfcillcç dbofe qui fût à 4 &&W* 
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neuf j & fi la chofc eft comme Ton dît » ff 
voudrons bien prétendre > car je ne faurofe 
mieux faire ; mais j’y vois deux grands obfta- 
des, parce^ quelle eft fiancée an roi d’Att-- 
gletcrre qui va l'époufer , peut-être que le 
roi d'Efpagnc ne voudra pas rompre la pro- 
méfie 5 5c fi c*étoit ainfi ce nous feroir un grafid 
affront» l'autre pont* eft que fi le roi d'Et* 
pagee nous l'o&royc»* il faut le remet cier : puis 
quand nous l'aurions vue fi elle ne nous agrée 
pas» ce ferot mal fait de lui avoir fait perdre 
fan premi r fiancé. Et pour toute conclu- 
fi on je croîs q e je fcrois bien que /alhiTe en 
B r pagne ^ inconnu, le mieux équipé qu'il mi 
fera pofiibie» jt changerai mon nom» ,& foc» 
paficr mon année & mes ’fcbauots par un cet* 
tain chcm n > don: nous faurons des nouvelles 
rous les /ours> & étant puteis» de -là nous fe- 
rons ce que jugerons être licite. 

Quand la Reine ouït fi fageraent parler fon 
fils elle fut contente 6c tout le Coofeil aulfi 
& lui dit: mon fils» vote deflein eft bon d'y 
aller en peefonne > car aucun mariige ne le 
doir faire que les parties ne foienc d'accord » 
6c que ce foit d'un vérjrable amour » autre, neur 
il fardent des grands accîdcns» t'eft pourquoi 
je fuis de votre a is> pourvu que vous alliez 
en très- grande pompe » parce que Monfcignciir 
votre Pere y alla en grande magnificence « il 
ne faut pas a bailler votre état pour vous faire 
toujours craindre, L* reine fit ouvrir les tre* 
fors de tou défunt mari > qui Soient mer* eff- 
leurement grands > car jamais il n'a voit eu 
guerre qu'en Etyagne » c'eft pourquoi il fie 
trouva quanrité de richefTe* & joyaux que le 
|:oi porta en Efpagne. 

Cependant le pue dOrlcaos» §ç le Pue de 
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Bourbon qui eurent la charge dos préparatifs 
firent équiper deux mille hommes des pins 
grands du royaume » 8c quatre mille archers 
avec Pages & Laquais» pour conduire fie garder 
les coffres qu'ils amenoient » dans lefqweïs 
étoient draps de loie > pierreries & autres * 
richeflês. Ib amenercRt des taiücurs fit des 
brodeurs» qui ne faifoient autre choie que des 
habits d'hyver. 

Comme les cent chevaliers & Us cent Pages 
arrivèrent vers le Roi de France* 

L ES cent Barons St les cent Pages arrivè- 
rent en bel ordre à Vinccnes habillés ma- 
gnifiquement fclori ta modej ils éïoent vêtus 
de velours noir - brodé tout à l'eiit our de fia 
or» fc leur pourpoiq^ de (àiin cramoifi : ils 
étoient fort beaux "À 4c? *éj&tkbon point» mais le 
Koi les furpaffo^'^>|o^T; Il défendit abfohs- 
ment à tous fe> gèhS^^ ne défont à perfonne 
qui il écoir» fi* non qu'il fe nommoit Jean de 
Paris » & qu’il étok fib d'un riche bourgeois 
de Paris» qui lui avoir laifié de grands biens. 
Jguand i! fut que le roi d'Angle.erre^ voulut 
partir» il ne manqua point d’en Caire de me- 
me » 4c prit Ion chemin vers la Bcauce » car il 
{avoit que le roi d'Anglecerre vouloit palier 
du ce:é d'Orléans fie de Bordeaux » quoiqu'il 
prit le devant ytofq *'a Etampes. \^uand il ùyc 
que les Angîois étoient arrivés à Etamp es» il 
partit fit marcha lentement avec deux cea* fhft- 
vaux grifons vers la Bifàncc. 

Alors le roi d' A ' gleterre' apoclla un de» 
Hérault s » fie lui dit d'a lcr voir cette belle 
compagnie » qui s'( quit du chef fie qui le 
faj.ua de fa part, L.onriueic l'Hç auic poyjfi 
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(bn cheval , jufqu*à ce qa'il fut près d'eux 9c 
regarderoît Comme ils marehoient en bel ordre 
tous les chevaux femblablts j il ne fa voie 
que dire * croyant que ce fut des Anges , & 
jamais n'avoit vu choie femblable. Il les abor- 
da en difant : Dieu vous garde mes Seigneurs» 
le Roi d'Angleterre mon maître qui vient 
après vous , m'envoyé pour fa voir qui cft le 
Chef d'une fi belle compagnie? Ami , dit un 
.Chevalier > elle eft à Jean de Paris. Eft-il ici 
& ne* pourrois-jc point lui parler , dit le Hé- 
rault. Oui 3 pourvu que vous avanciez un peu~ 
Comment le reconnaîtrai -je, dft-iî. Vous le cot> 
noîtrez facilement, car il porte une branche 
en fa main. Le Hérault le remercia, puis che- 
mina à cêcé jufqu'à ce qu'il vie celui qu'ori 
lui avdit dit. Il le falùa humblemont, difant : - 

Très-haut 6 c puifiant Seigneur , exeufez fi je 
ne fais vos titres dtfÊÈÊSiMis honorer, qu'il 
plaife à votre^ gratMH^Hktoir que !• Roi: 
d'Anglcttuc mon ra((BPP*ei\voie vers vous 
pour favoir qui vous etes , car il n'efl pas 
éloigné, de défire fort d'etre en votre compa- 
gnie. Mon ami, dites- lui que je me recom- 
mande; à lui, lit que s'il avance un peu, il 
ne us pourra joindre, car nous allons lentement* 
Cornnunt vous appelles-vous , dit le Hérault, 
vous lui direz que c'eft Jean de Paris, Le Hé- 
rault* s'en retourna vers fon Maître, ravi de 
ce qu'il avoir vu : quand il fut devant le Roi , 
il lui raconta le grand triomphe qu'il avoiç 
v,u , difant t Sire, ils font en \ iront deux cent 
Chevaux tous d'un même poil , & cent pages 
tous d'un même âge , & le plus beau monde 
que j'aie jamais vu j c'cft pourquoi fi vous Ifs 

voufci voie il tyn gxaaccj: un peu lt p^ 
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Comme Jean de Paris & le Roi à* Angleterre 
cheminèrent enfemble • 

t îN Jour qu'ils cheminerenr au,- delà de 
^ Bordeaux , le Roi d'Angleterre demanda 
à jean de Paris s'il rroic juiqu'à Bayonne : Jean 
de Paris répondit qu'oui. Le roi dit : pliît à 
Dieu vinfiex-vous en Efpagne. Certes dit-il, fi 
pieu le veut J'irai, car il ne dépend que de 
moi. C*eft bien dit, dit le roi, mais fi Vous 
vivex long-temps H faudra charger de propos. 

Quand ils furent près d 5 une rivière, les An- 
glois voulurent la palier, mais il s'en noya plu- 
sieurs des plus mal montés, docit le rov fut fort 
fâché. Jean de Paris qui venoit doucement n* 
fe lbucioit point de paüèr la rivière, étant bien 
monté 6c tous fes gens palèreat auffi gayêmciii 
‘ l J nn après l'autre. lA|mylit à Jean de Paris» 
mon ami, vous av^^^^^^heureux que moi 
au pa/fage de j'ai perdu plu- 

sieurs de mes geftPpMRb Paris lui dit, je 
m'étonne que vous qui êtes fi puiliant & fi riche » 
* ne faffiez porter un pont pour pafler lès rivie- 
' res, il vous feroit bien néccflaire. Le roi fit un 
fourire nonol ftuit fa perte, St dit: voilà de bel- 
les raifbns. Orfiis cheminons, je fuis tout mouil- 
lé, je voudroîs être au logis. Jean de Paris fei- 
gnant æ l'avoir entendu, lui dit; sire, chaffon* 
un peu «dans ce bois. Par ma foi Je ne veux point 
chaàtr. . Iis avancèrent & chacun fe rendirent au 
logis , St les AngloJs regrettent leurs amis 9c 
paréos qui s'étoient noyél, toutes fois ils firent 
bonne' mine. Un autre pus qu'ils étoient en 
Tompagnic die que le roi eur oublie une partie 
"de la mélancolie , il demafida à Jean de Paris 
le fujec pourquoi il vçnoit en Espagne ; Sire , 
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dit-il» je le veux bien, Ü peut y avoir vmçfc 
ans 5 que feu mon perc» à qui Dieu f*3~ e un* 
fériccrde» vint chafler en ce pays» fie quand il 
part.‘t il tendit Un lacer à une cane » fit 
viens pour voir fi la cane eft prife. Par ma fol» 
dit le roi, vous êtes un grand chafieur &. ve- 
nez bien loin cherche* vésre gibier ; j’e vous 
jure que quand elle feroit prife elle feroic 
pourrie. Vous n’en favez rien » dit Jean de 
Pâris » les canes dr ce pays ne reflemblent pas 
aux vôtres» car elles y font de longue garde. 
Les Anglois le prirent à rire de cetre répoafe.» 
qu’ils n’entendoient point à qu’elle fin il le di- 
foit » difant entr'eux qu’il étoit à demi fol. 

Quand ils furent proche de la ville de But- 
gos » ou croît le roi » la reîne 8c l'infante » 8t 
où les noces fe devoient faire» le roi d’An-.- 
gletrre dit à Jean de^Paris, mon ami fi vous 
voulez venir à 1 Ÿ vous ^ 

clarer être à crois une bon**, 

ne fomme d’a^efflHBHppR^«z une belle aC* 
femblée de Seigneurs*» de Dames 

Sire jr dit Jean de Paris» je ne fai fi j’irais * 
car ce ffera ma volonté après celle de Dieu * 
mais de m’obliger à vous 8c de vous être fit jet » 
ne penfez pas à cela > car je vous alfure que 
pour. tout votre Royaume» je ne le ferai pas $ç 
n’ai pas bcfotn de votre argent» car j # eu ai 
pLs que vous. Les A*»glois fe fcparerent 8e 
pourfwi virent leur chemin croyant finir leur 
mariage quclquopy^urs après* 

Comme le Roi arrive à Burgos* 

S UR les trois heures du foir » le roi d’ Angle- 
terre arriva à feurgos» ou il y eut une belle 
affemblée» car avec le roi d’Efpagnc étoit ce- 
*lui de Porcugable *roi & la jrcinc d’A»g°*U 
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le roi de Navale & plufïcars princes y fe:« 
gneurs j Dames 8c Demoifeltes, en grand nom- 
bre qui firent grand accueil au roi d'Angle- 
terre , ma:s l'Infante rayant bien vu & confi- 
déréj n'en fut pas joyeufe, & connut bien que 
ce n'étoit pas fon fait : néanmoins la chofe étoit 
fi avancée, qu'autre remeic n'y pouvoir mettre. ^ 
Le toi d'Angleterre conroifhnt qu'il feroïc 
plaifir à Jean de Paris de l'inviter à lahôce, dit 
au roi d'Efpagne y Sire je vous prie de me faire 
venir Jean de Paris , car vous verrez de gran- 
des merveilles) je voudrois bien favoir, dit le 
roi d'Aragon, qui eft ce Jean de Paris de ce 
qu J il demande? Sire, dit-il, c'en: le fils d'un 
Bourgeois de Paris, qui mené le plus grand 
train que j'aie jamais vu. Il a avec lui trois 
cents chevaux & les gens les mieux faits du 
monde* Par ma f û > dit le roi d'Arag m, et 
feroit une grande shofe, fi un fimple bourgeois 
de Parts pouvoir maintenir cet dur. Cepen- 
dant» dit le roi d/7 c y la vai Telle d'of 

& d’argent dont il fe Jert feroït capable d # a- 
*cbcter un royaume. Lors le roi d'Aragon dît, 
il le faut voir quoiqu'il en coûte. Il en fera 
très - content » dit le roi d'Angleterre , car $ 
eft fort libre & communicatif en fon dire » 
mais il me. femblc qu'il eft un peu lunatique 5 
car il dit des mots qui n'ont ni rime ni raifm ; 
& que dit- il > beau-fils, dit le roi d'Efpagne , 
je vous le dirai te fbir. 

Comme, le capitaine des gardes de Jean de Paris 
. entra - dans la ville • 

\r Oici venir mie belle compagnie, dont les 
* trompettes furent entendue* de toute la 
Ville. Le Capitaine des gardes f avoir qui por- 
toirune euicigae de tafetas blanc , fans aucune 
devife pour n'ètrc point connu. Ü étoic monté 
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fut un beau cheval couvert d'un damas violer* 
femé d'oilëvrerie* fi bien que de tout coté o* 
ne voyoit que. pierres précicufesj U étoit vêctt 
de mené couleur. Si le cheval étoit fier > le 
maître ne l'étoit pas moins j & après lui * venoit 
quinze cens hommes d'armes bien montés & ri- 
chement vêtus. Le page dit aux rois & aux 
dames* ks qualités & les fondions de fes gens 
d'ann£s dont un chacun étoit étonné. 

A pics que les gens- d'arm es furent panés* U 
rint un fort beau chevalier vêtu d'un riche 
drap d'or 3 femé au rabat de pierreries* qui mon- 
tolc un gr.ind co’urfier tout couvert de même* £- 
non que la houfie étoit de velours violet. La 
robe dudit chevalier tombôtt .plus bas que la 
houfîe du clivai 3 & étoit rkhement fourrée 
d'hermine : ce chevalier portoic en la main un® 
belle épée dont le fourreau étoit tout couvert d« 
fiertés précicHjfe&g^É^Mlüoient fiirr au rayon,/ 

■' du Soleil» î voilà Le 

porte épée de ^mÊmmÊK kra bientôt, ici. , 
Hélas i dit- elle 3 p?WBRWrgirde ffin de Iç noxx* 
montrer. Je ne ma Apie rai point **dit .le 
A même-temps vinrent fix cens hommes moiré* 
‘fur des grifens tous d'un même, poil ^ & harna- 
chés femblablemcrt* ternes de pierreries* 5c fut 
la croupe des chevaux il ÿ a voit des gros boutons 
d^or ) q ii étoient a- tachés à des chaînes d'ar- 
gent* 8c ks Seigneurs qui montés dedus etoient 
féaux comme des Anges & ^tus d'un riche ve- 
lours cràmoifij de même que les* Pages 5c mat*- 
choient deux à deux en bel ord'e. 

Comme 4e Roi d'Eftagne fit faire collation à 
Jim de Fam* 

Ependant le roi commanda d'apporter • la 
v* CoUaùon qui fut tit pète 5ç trè«-bicn fa- 
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vie» Apres on porta les coupes pour boire & les 
préfenterent à jean de Paris j lequel prit la fîen- 
ne, 8c commanda de bailler les deux autres aux 
reines en difaat buvons nous trois pour dépê- 
cher , ft les autres boiront quand il leur plaira. 
Le roi de Navarre lui die : MonÆcur , que dite*- 
tous de notre Infante? Certainement , die -il* 
je n'en faurais dire que dq, bien , cor je crois 
que Dieu l'a faroriféc à loi£r, & qu'il n'y a 
rien oublié : il ne lui manque qu'un bon cho 
vauchcur. Sur cela chacun fc .mit à rire. Véri- 
tablement , dit le roi d'E'pegne* vous favez. 
fort bien ce qu'il faut au\ Dames* mais on trou- 
ve toujours à glofer 4ur vous. 



Comme le Roi tf£fpagnc\le7*ande à Jtan de 
Taris l'explication des mets qÿtl avoic dit 
- au Roi dt Angleterre* 

I j e n’avoîs peur djÉ ^ ^dtolnire dir le Roi 
& d'Efpagne , l'explication 

de certains en chemin à 

mon gendre. En^NpHflP^a'n de Paris, de- 
^onandez ce qu'il vous plaira » car rien ne mef 
fauroir dcplaiic. Il m"a racontés dit le roi, qu'un 
jour que vous veniez enfemble il pleuvoit. fort * 
vous lui dites* que lui qui écoit Roi, il devoir 
avoir fait porter à fes gens des maifons pour les 
garantir de la pluie en chemin, je ne puis corn*» 
prendre comment ces mailbns pourraient aller 5c 
qui les porteroic. Lors jl fe mit à rire, & dit, cela 
cft facile à entendre, car il dévoie prendre garde 
à moi & à mes^gens, qui avoient des bons man- 
teaux 5c Aaperons à gorge , voilà les maifons 
que je difuié à votre gendre. 

^ Je vous dentmde encore une at^re queftion , 
dit le roi d'Efpagne, tfeft que vous lui dic<r g 
»gu'U dévoie faire porter un pont pour fidà« par 
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fer les rivières à Us gens. En cela il n'y a pas 
grande explication* dit Jean de Paris* car fi fes 
gens eufient été mieux montés* il ne s'en feroit 
pas noyé comme il fit j en vérité dît le roi de 
ISavarre* vous dires bien. 

Monfîeur, dit le roi d'Efpagne* puifqu'aînfi 
eft* je vous prie de m'expliquer la troifione* 
qui eft * que vous dites que feu Monfîeur vo- 
tre pere* étoit vend en ce pays* il y a environ 
vingt ans* & qu’il a voit tendu de rets à une càne 
6c que vous veniez voir fi la cane étott prifè. 
De cela* dît Jean de Paris* je ne blâme pas le 
roi k d'Argleterre* parce que c'eft difficile à en- 
tendre* 5c puifqu'il cÿ. fi àjpfopos* je fuis charmé 
de vous le dite*. 

C'eft qu'il y a etfï’iron vingt ans* que feu 
non pere* roi'^fic Fiance * vint en ce pays 
pour remettre* votre peuple en votre obéiflance . 
6c fi lcv^r~Je fiege de devant la rDie ou écoît la 
reine Æ^l'infairc i & quand il s'en retourna " 
eja-Yranccî tous deux lui promite? votre file 
pour la maritr à fa volonté* & il vous die que 
fe (croit à moi Vo : là le lacet 8c la cane que 
je fuis venu prendre, g 

Comme Jean 4e Paris fe fit ccnnoUre en préfente 
de l'djjewblée* 

A près qu'il eut afTez parlé arec le roi d'Ek 
p>gné* il leva la robe * laquelle étoit par- 
dedans de velcu s bleu* femé de fieurs de lis d'or» 
^ and le roi & la reine d'Efpagne virent cela * 
ils femirent à geneux avec leur fiijc* en difant: 

O très pui fiant roi ! pardonnez-nous. s'il voua 
plaît i tout ce que vous avez dit eft Rentable* 8c 
la plupart de ceux qui font ici 4 e favent fort 
bien* nous f Aimes contens de fouffrir la puni- 
tion qu'il vous pbura* & pour ce qui eft , 4e np* ^ 
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tie fille , nous favons qu'elle n’eft pas d;g e 
d'éue conjointe avec vous & de, à ,e vous lai 
donnée pour la marier à qui il vour plana avec 
la polfcmon de mon royaume. 

Leroi de France le remercia, puis fi dit a 
l'Infante, Madame, vous ave* oui ^ ^ 
perc a dit, car le fait vous touche. Vouiez-vous 
le roi d'Angleterre très-haut & puiffant Monar- 
LTlî «f. «ni. U ^romeffe i' 
la première donation doit être preferee, & me 
tiendrai bienheureufe d'avoir feulement un de 
vos barons. Dites-moi donc lequil vous v °^ e * 
car chacun d'eux porte fes armes fous la robe. 

tomme le K fl» de France eftitfa Vlnfante d‘Ef- 
fagne. 

r B jour deWnôce de l’Infante d’ÉCpagmt ^c 
L U roi de France fe devoir faire en la Ville 
fc Buiôs, on lui mit fur la tête la couronm* 
eue le foi de France lui avoir préparée « le Joie 
Srant venu, il dit qu’il ne vouloit pas couche 

i »»> >? fe”.- 

f *»<; Dames fuimcnc la reine » & 

issu k » *• “.■”>£ 

^Uîr.il Point d'avoir quitte le palais <ie voi ^ 
fis /are répondit : Sire je rfai jamais eu t mt 
5e plaifît. Ce mot plut au roi qui l cmbrafl . 

Comme le R« France Ro * & * 

X Uand les nôces furent faites , le /oi Je 
U Urance vint préfenteï au rç>i «ta 1 » reluc 

S5££5i, ™ 

t trouvetnWSSp maintenir mon royaume , c eu 

»* * - 
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n\'en aille. Pour ce qui eft* de ma femme , je 
vous prie auffi d^agicer Ton de pire > car fins el- 
le je ré" dfaurois vivre. La reirfe entendant ce à 
paroles fondait en larmes ^fô y nnr que fon epoux 
la laifleroit, mais le rord'Erpagne voyant cela,; 
die au roi de prince : ' Monfeigneur & mon. 
fils y puisqu'il vous a plu me faire l honnêur 
d^é poule r n a fille , je vous prie de ne la point * 
laitëcr : Ils parlèrent long - temps de cela îc 
après plufhurs cmbraiiàdes 1 ils prirent congé : 
les uns des autres. # . 

Corme lt Roi ér U [Rêne de France partirent ’ 

■\ • ^Âtjpsgnc. - > . ■ ' , 5 :. 

Yant plis songé les urw des antres 5 le foi’ 

_ _ & la reine de France partirent - d’Eipagneî. 

Si arrivèrent en France en peu de jours* où iîsf 
furent reçus magnifiquement de toutes les Vil**^ 
les , mais" prj .celle. de Paris. En- 
fin ap is huit ^^HanSgl^^Iance > le roi fit 
été riches préfeü^^3B^P8|^ r 'd’Efpagne y qui : 
avoient conduit leur fc)çme jufqu’à Paris. Us 
dénaturèrent en France Pefpace defix mois, du^*** 
tant lequel temps > 3 ils firent bonne chcre aux dé- 
pens du roi de France. Au. bout de neuf mois» 
la reine s'aceoucha d’un beau .fils, & deux an* 
après 3 ^- plie eu eut un autre qui fut roi d J Efr 
pagne- & de Portugal. I/ainé fut roi de France 
après- fon père r lequel régna longtemps & tint 
(cm royaiime ep bonite paix & concorde, le- 
quel n pi ç&, quitta ce monde , pour aller* jouir 
de là felusjé ère rn «lie , laquelle je vous fouhaite. 

Au nom du Pcfc, du Fus i& du Sc. Efpnt. 
Aijafî loit41. . / 
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